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propre? paroles, de ne rechercher qu'une
compagnie digne et sérieuse, et surloul, si l'on sait

une mauvaise chose à l'adresse du prochain, de
la garder pour soi el de ne pas la répandre
pour en faire l'objet d'une polémique et peut-
•èlre d'un scandale.

A. F.

Petite ctonip ioiestip

•Conseils aux mères (le familles. — Comment
on mange les fraises — La tuberculose

et les timbres postes. — Avis utiles.

Que d'enfants enlevés par la cholérine! que
de petites fosses creusées, dans notre cimetière
bruntrutain, par cetle terrible maladie des

nourrissons. Elle esl dûeau développement de

germes infeclueux qui amènent de véritables
troubles dans l'organisme.

Les feuilles d'hygiène atti; ent l'atlention des

nourrices sur l'importance de ne plus donner,
dans ces conditions du lait à l'enfant, car ce

liquide ne larde pas à se putréfier ; il devient un
¦excellent terrain de cullure pour les nombreux
microbes qui pullulent dans le tube digestif; la

virulence des germes et la formation des

poisons augmentent, les vomissements continuent,
la diarrhée persiste, l'état général s'aggrave.

Dans la cholérine, l'abstinence de lait
s'impose, et il est absolument prouvé aujourd'hui
que l'enfant supporte très bien l'abstinence de

nourrilure pendant un ou même deux jours, à

condition qu'on lui fournisse, sous forme d'eau
bouillie, assez de liquide pour obvier à la

déshydratation des tissus.
Pour supprimer toute fermentation anormale

dans l'estomac ou l'intestin, on doit donc, lorsque

des selles vertes abondantes el des
vomissements annoncent la cholérine, mettre l'enfant
à la diète hydrique, en se rappelant qu'il faut,
dans cette diète, remplacer la quantité de lail
qu'on ne donne pas par une quantité au moins

équivalente d'eau.
L'eau qu'on présente à l'enfant doit avoir

été stérilisée par Pébullilion, et on doil avoir
soin de conserver ce liquide dans le vase où il
a bouilli, pour éviter une nouvelle souillure de
l'eau par des transvasements inutiles. L'eau est
donnée froide, à la température de la chambre,
dans un biberon soigneusement nettoyé à l'eau
bouillante.

On tâche de Dire prendre l'eau pure, et ce

n'esl que lorsque l'enfanrhi refuse absolument

qu'on ajoute un peu de sucre. Suivant les cas

et suivant l'âge, on donne 50 grammes d'eau

toutes les demi-heures ou 100 grammes loutes
les heures ou 150 grammes toutes les heures
et demie ou loutes les deux heures.

Dans la cholérine, cette diète sévère doit
être observée pendant vingt-qualre heures au
moins. Lorsque les vomissements ont disparu
et que la diarrhée parait s'éteindre, on
recommence, loutes. les quatre heures, une petite lé-
tée ou 20 grammes de lait stérilisé additionnés
de 40 grammes d'eau sucrée à 10 0/q. On
continue, entre ces repas, à donner de l'eau bouillie,

de façon que l'enfant absorbe une quantilé
suffisante de liquide, et ce n'est qu'insensiblement

qu'on revient au régime habituel, en ayant
soin de bien l'ordonner suivant l'âge ou plulôt
suivant le degré de développement de l'enfant.

Pour soutenir les forces de l'enfant pendant
la diète hydrique, il peut être avantageux de
faire des injections hypodermiques d'eau salée
et de donner trois à qualre fois par jour un
bain chaud (35o c.) de 5 à 10 minutes, pour
exercer une action révulsive sur la peau et
favoriser la sécrétion de l'urine et par là l'élimi¬

nation des poisons qui résultent des putréfactions

intestinales. Ce n'est que lorsque la fièvre
est élevée (39 à 40° c.) qu'on fera usage de
bains frais à 30" c.

*

La fraise parfumée, particulièrement la petite

fraise des bois, a la réputation d'être un
fruit hygiénique, aussi Grébilion et Fontenelle
allaient-ils jusqu'à lui attribuer leur longévité
exempte d'infirmités. La fraise n'est cependant
pas un fruit des plus digestibles et elle a causé
déjà plus d'une indigestion. Brillât-Savarin a

conseillé, non sans raison, d'ajouter à la fraise
un peu de jus d'orange ou de citron. Un peu de
vin ou quelques gouttes de bon vinaigre de vin
ajoutés aux fraises préalablement roulées dans
le sucre en développent l'arôme et les rendent
moins indigestes. La crème à la fraise est
souvent mal supportée par les estomacs délicats
qui feront bien de lui préférer une compote
préparée de la façon suivante :

Lavez et épluchez 500 grammes de belles
fraises des bois. Faites un sirop avec 250 gr.
de sucre et 2 décilitres d'eau ; écumez, jetez
les fraises dans le sirop bouillant et retirez du
feu. Laissez reposer 20 minutes, donnez de

nouveau une onde et versez dans un corapolier;
laissez refroidir. Cette compote rafraîchissante
est très agréable pour les malades et les
convalescents.

Lorsqu'on veut conserver du jus de fraises,
on procède comme suit :

On lave et épluche les fraises, puis on les

jette dans une casserole émaillée au fond de

laquelle on verse 2 ou 3 cuillerées d'eau et on
les chauffe très lentement sur un feu doux. On
remue de temps à aulre, et quand le jus
commence à se séparer du fruii, on soumet les
fraises à une plus forte température jusqu'à ce

qu'elles enlrenl en ébullilion. On verse alors le
lout dans une chausse et laisse égouler, sans

presser. On peut procéder à l'opération d'écrite
ci-dessus le soir el laisser égouller le fruit
toute la nuil. Quand le jus a fini de couler, on
le remet sur le feu, en ajoutant 50 à 100 gr.
de sucre par litre. On chauffe jusqu'à ébullilion
et verse dans des bouteilles propres, tenues
remplies d'eau chaude jusqu'à ce moment ; on
bouche aussilôt, cachette les bouteilles après
refroidissement et les range dans un endroit
sec, sombre el frais.

M. le Dr Busquet. attaché au laboratoire de
pactériologie de l'hôpilal militaire du Dey, à

Alger, attire l'attention sur un mode de
Iransmission possible de la luberculose. Il reçut
dans son service un jeune soldat atteint de
phtisie pulmonaire et dans les crachais duquel
fourmillaient les bacilles de Koch ; cel homme
élait grand colleclionneur de timbres qu'il collait

régulièrement sur un album avec sa salive,
au moyen de peliles fiches de papier gommé.
Le Dr Busquet acheta* à ce soldat 300 timbres
préparés pour les échanges et porteurs d'une
fiche gommée collée avec la salive ; il les plaça
dans une éprouvette et les recouvrit d'un demi-
litre d'eau stérilisée. Après 24 heures
d'immersion, l'eau fut inoculée à des cobayes, et sur
huil animaux inoculés huit devinrent tuberculeux,

tandis que les témoins restèrent intacts.
Cetle expérience démontre que les timbres-posle
peuvent devenir une source de transmissions de
maladies infectieuses, surtout parmi les enfants
qui appliquent volontiers la langue sur les
timbres colectionnés el reçus en échange. On doit
donc conseiller aux collectionneurs de ne pas
porter à leur bouche les timbres qui ont déjà
passé par d'autres mains, ou. plutôt encore, par
d'aulres langues.

Pourparfumer le linge. — On prépare des
sachets qu'on dépose dans le linge après les
avoir remplis du mélange suivant :

Roses de Provins 500 gr
Iris concassé 500 »

Clous girofles 32 »

Muscades 32 »

Grains d'ambretle pulvérisés 60 »

Menus propos

A propos du couronnement d'Edouard VII.
De tous côtés, des sociétés se fondent à un

capital considérable, pour construire des eslrà1
des, établir des tribunes, organiser des tréteaux
situés sur le passage du cortège royal, et où le
moindre siège coulera, pour les amateurs, de 3
à 8 livres sterling (lisez 200 francs).

Une socité, entre aulres, a loué toule une
partie de Tral'algar square et y a élevé
d'immenses baraquements, pour la sous-localion
desquels elle se livre, par affiches et par
annonces dans les journaux, à une publicité effrénée.

L'appel au public est rédigé en termes
chaleureux d'où le bluff n'est pas exclu.

Une de ces affiches tentatrices, qui couvre
une page entière d'un grand journal anglais.
contient, notamment, celte phrase vraiment
extraordinaire :

Détail important. — L'argent sera rendit
si la procession n'a pas lieu

*

M. Romain Daurignac, auteur, — C'est
M. Mainguet, chef de la maison Pion, qui parle
à un rédacteur du Gaulois.

— En juillet 1890, nous vîmes arriver le
dessinateur Biou, accompagné d'un grand monsieur

aux allures de rastaquouère, portant beau
el causant avec abondance. Il nous offrit un
manuscrit, le récit de ses voyages dans l'Amérique

du sud ; des illustrations de Biou y élaient
jointes. M. Boumain Daurignac — Biou nous
l'avait présenté sous ce nom — nous proposa
d'éditer le volume à ses frais.

— Ces frais vous furent-ils payés
— Très exactement : le livre qu'il nous

demanda d'éditer luxueusement fut tiré à trois
mille exemplaires d'un coût <otal de 15,000
francs sans parler du prix des illustrations qui
furent directement payées par l'auteur à Biou.

— El le livre se vendif-il f
— Très mal ; et cependant il est d'un joli

aspect, jugez-en.
Et M. Mainguet nous lend un superbe

volume in- 8° : Romain d'Aurignac, Trois ans
chez les Argentins, luxueusement illustré. Sur
la couverture l'auteur, sous les traits d'un
gauche ù cheval, fuit, à travers les pampas, en
jetant son lasso, un symbole dont le sens n'est
que trop clair pour les créanciers de la famille
Humbert.

S'il faut en croire une information venant
d'outre-mer, une mode tend à s'introduire chez
les jeunes Américaines : celle de priser. On
prétend que nombre de charmantes girls
délaissent l'éventail pour la tabatière.

Les hommes commençaient à abandonner
complètement celle ci. Hourra pour le
féminisme qui va empêcher ce pittoresque ustensile
de tomber au rang des archaïques curiosités

Maintenant, ces jeunes personnes sont-elles
sûres que les prétendus ou prétendants verront
avec plaisir leurs douces fiancées prendre l'ha-
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